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El1, les roubades , s'agit cl' être bons 
FAUT VOUS METTRE AVEC LE P.OPULOT 

zigues ! 

BATH CO-UP DE 2 co=N1SEILLERS CIPAUX A BO.URGES 
Quoi 

OUVRONS L'ŒlL 
Y a pas, sacre pt·>I ard. au l'as on 1 <'S 

grosses Jcgumes ]tl0('Pl'/lÎC'l1 [ au l" 
Mai, les Iroubades sur Je populo .. faut 
pas que nos Iranrrins de l'armce tirent 
sur les bons 1Jong1·Ps. 
('a serait un «rune. el un crime 

abominable, uom de dieu! 
A ussi, les camaros faut avoir l'œil 

do (·e <·ôt<,, et nous à0maueher pour 
faire rnmp1·endl'e aux troubades. 
qu'en quittant le service. ils auront 
tes mêmes misères que: nous à sup- 
porter. · 
Or don>, c'est contre lem' Intérêt 

que sera le l8r Mai? 
rle protéger les richards el la gouver­ 
nance. 

-lc sais bieu que c'est pas lïnLenlion 
t1L1i lem· mauque, mais ce n'est pas 
commode. car les galonnés les mènent 
tambour battant. 
En outre. on leur Iarcit le bohè-­ 

clion d'un las t1P mensonges, pour 
les foutre a cran contre nous. 

Ainsi. en lSl8, on leur racontait 
que les insurges m aient scié des piou­ 
pious entre <1011:, planches. 
,r1'rnes monteriessous la Commune! 
Faut pas quils coupent dans ves 

panne:' -i:,:_, nom Je dier; . Ou'üs sa­ 
chen L luen que le populo esl de en'nt' 
avec eux, et qu'il n'en veut qu'aux 
galonnés. 
Eh, mille tonnerres, que les trou­ 

bades laissent donc lo ril'hanl, qui 
nous a réduits à la dernière des mi­ 
sères, se défen<lre tout seul, 

l lu coup, ils n'en rnèneratent pas 
largt•, les cochons gras! 

Le populo deviendralt vivement le 
maitre, et foutre, petiots et grands 
bouïleraiont, tous i.t leur faim! 

L'armée, nom de dieu, les jean­ 
Ioulres n'ont que ,a pour les prote- 
ger ! ~ . 

P.i elle lem· 1,t•Le dans les mains, 
ils sont roustis illico 1 

Dans tous lès paklins, el ü toutes 
les «poques. c'esl, le üingot du trou­ 
bade qui a Iait pencher la balanl'c 
dun 1','>tè ou de l'aulro. 
En l~:1u. aux trois glol'ieuse::i, si 

Charles \. a elé envove .. fü, pelotes. 
<·'c:-;t grù<·o aux. pioupious qui ont 
lev.' la crosse en l'aie. 

Kif-ki~ on 18.t8, quand le roi Rillard 
s'est esbigne: si la troupe navat], pas 
refusé de tirer, , aurait rien en du 
fait. · 

Il en a été de même RU l~ mars îl: 
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c'est les bons zigues du 84' et 'du 88· 
lignard qui ont décidé la victoire. 
Et maintenant aux époques ou le 

populo a été saccagé, il l'a été parce 
que l'armée s'est jetée sur lui. 
En 1832, elle a fait sur les ordres 

de Foutriquet, les massacres de la 
rue Transnonain. 
En juin 1&18, quand les bons bou­ 

gres, ayant plein le cul des trois mois 
de mistoufle, qu'ils avaient donné àla 
République, réclamaient un peu de 
bonheur, c'est l'armée qui leur a donné 
le coup du lapin. 

Sans l'appui de l'armée, Balingue 
n'aurait. pas réussi son coup d'Etat en. 
décembre 51. 
Et en mai 1871, c'est encore l'armée 

qui a vaincu la Commune. 
·C'est triste, bougrement triste, nom 

de dieu, de voir que les soldats· ont 
été assez gourdiflots pour agir contre 
eux-mêmes, et fusiller leurs frangins! 

Autres temps, autres mœurs, mille 
bombes l 
L'armée d'aujourd'hui n'est pas la 
•de de culottes de peau de l'ancien 

1s. 
Je sais bien que la discipline est tou­ 

jours pareille, et qu'on pistonne tou­ 
jours les pousse-cailloux pour les 
rendre assassins, mais foutre, les 
idées ont marché ! 

On n'est gnère plus que deux ans 
et demi sous le torchon tricolore : 
on peut garder son sentiment et ne 
pas se laisser abrutir jusqu'à la garde. 
Et les jean-foutres l'ont bougrement­ 

oompris : en France, ils font des ma­ 
meurs aux sous-offs, pour les faire se 
rengager. 
En Allernap;ne, Caprivi, le salop qui 

a succédé à Blsmark, l'a dit tout crû­ 
ment y a un mois : « Faut augmenter 
la. paye, car, s'il est facile d'avoir des 
bons soldats pour combattre l'étran­ 
ger, c'est une autre paire de manches, 
pour les faire marcher dans une 
guerre civile ... Et dame, c'est surtout 
pour ,;a qu'il nous ïaul de l'armée, car 
la guerr'o civile est proclie.. .. » 

"*"' Ce que ce bandit de Caprivi a àé· 
g,)isi:, Lous les gouve.nants le pen­ 
Gi.:.Dl. Y a que l'armée qui puisse leur 
sauver la mise. 

C'esl aux bons bougres à foutre un 
coup d0 barre do ce côté, et à ma­ 
Dmuvrer de racon que lorsque les ga­ 
lonnés commanderont "- feu ! • sur le 
populo, 
,;a soit eux. qui reçolvent des pru- 

nes dans Ia gueule ! 

J'en ai le cœur qui m'en saigne, nom 
de dieu! 
Et dire que ça se produit tous les jours 

parmi les pauvres bougres qui s'es­ 
quintent pour engraisser les richards. 
Lès canards bourgeois parlent de la 

mistoufle comme d'une chose tout-à­ 
fait ordinaire, et qui ne tire pas à con­ 
séquence plus que ça. 

Dans les faits di vers, on trouve : u lin 
noyé, Suicidé par misère, Fou de désespoir, As­ 
phyxié faute de travail ... » Et ainsi de suite, 
une ribanbelle épouvantable de pau­ 
vres bougres et de pauvres bougresses 
qui s'estourbisseut, n'ayant plus les 
moyens de bouffer. 
Ail ! malheur I Quand donc qu'il y 

aura du pain, et tout ce qu'il faut pour 
tous? 
En attendant, c'est la Morgue qui est 

le Panthéon des mistoufliers. 
Ce qu'il en passe sur les dalles, des 

machabées maigres et décharnés, ayant 
marqué sur la figure toutes les peines 
et toutes les douleurs des purotins. 

* • if 
Voici que cette semaine, une bonne 

bougresse vient de s'asphyxier avec 
son gosse, dans sa piaule de la rue 
Damrémont. 
Le père Tournemelle avait turbiné au 

Panama ; il était ferré sur les langues 
et y faisait des traductions. 

Mais, une fois le Panama dans lapa­ 
nade, on en avait vu de dur·es dans le 
ménage. 

J .es deux pauvres bougres n'avaient 
qu'une satisfaction, leur· gosse: un 
beau loupiot de sept ans, qui poussait 
à ravir! 

Dernièrement, le père avait dégotté 
une .ptace à la Banque de France; mais 
quoi, il ne gagnait pas gras, c'est à 
peine si on arri vait à ne pas crever de 
famine. 

On bouffait mal, Lien mal l Et le ter­ 
me était échu, sans qu'il y ait mèche de 
le payer. 
Tout cela mit du désespoir dans la 

caboche de la mère, et voilà. qu'elle dé­ 
cida de s'escorïter. 
Un de ces soirs derniers; quand le 

père 'ï'ournernelle rapliqua de la Ban­ 
que, il trouva deux cadavres à la turne: 
la mère et le gosse! 
La faim leur-avait fait peur, et la mort 

Ieur avait semblé une douceur,compa­ 
rée à leur mistoufle. 

Vous voyez d'ici le désespoir du pau­ 
vre bougre. Il étaitfou de douleur, et 
aussi de rage. Car il est de ceux qui 
pensent et qui savent qu= dans la pu­ 
taine de société actuelle, il y a assez 
pour satisfaire les besoins de tous : S'il 
y en a qui manquent, c'est que des 
bandits ont volé leur part. . 

• • 
Ah, mille tonnerres, ça me fout dans 

une colère bleue, à savoir que les bons 
bougres sont obligés de se démolir faute 
de pain. 
Savez-vous bien, tas de jean-foutres 

de la haute, que ça ne durera pas éter­ 
nellement. 
Prenez garde, la moutarde pourrait 

bien monter aunez des pauvres bou­ 
gres! - 
Et alors, maquarel, ils pourraient se 

faire un raisonnement, terrible pour 
votre carcasse ! 
Ils pourraient fort bien se dire ceci : 

« De ritfc ou de raffe, faudra démolir 
les richards 1. .. Ils nous font crever ces 
cochons-là; ils mangent notre part ... 
si on en prenait quelques-uns par la 
gargamelle, ousque serait le mal? Ou 
ne leur ferait jamais dégorger que ce 
qu'ils nous ont bar botté !. .. » 

LE MEETING OE MILAN 
L'autre semaine, j'ai reçu une longue 

affiche rouge, ousqu'il y avait é~rit 
dessus: Afeeting International, 12 avril 
1891; pour les droits du travail, à Mi­ 
lan. 

, Et foutre, que je mcjabotte en moi­ 
même, c'est y qu'une ribanbelle de gas 
à poil voudraient emmancher un coup 

. de chambard faramineux? ... Et pour 
mieux prouver, quoi qu'il arrive, que 
c'est pas au creux de la main, qu'ils ont 
du poil, ils ont expédié à bibi l'affiche 
en question ... » 
Pauvre andouille, que j'étais 1 A côté 

du papier rose, y avait un papier blanc: 
du vrai macaroni, quoi 1 

Oh, que les bons bougres de l'Italie 
ne renaudent pas : c'est pas à eux que 
je m'en prends, - ils sont des gas 1 Et 
ils en épateront plus d'un ... 
Non, c'est pas eux qui ont accouché 

du fourbi: à [preuve qu'il y avait dans 
les signatures, une trifouillée de dép111a­ 
tos à n'en plus voir clair. 

Quoi attendre de bon, de ces bouffè­ 
galette là? 
Peau de balle et balai de crin, nom 

de dieu 1 
Turellement, je ne m'en suis pas plus 

occupé que d'un pet de lapin. 
Le meeting a eu lieu. Comme il ar~ 

rive de toutes ces machines ou se four .. 
rent des grosses légumes, <:a a tourné 
en eau de boudin. 
Là montagne n'a même pas accouché 

d'une souris, mai;s de quelque chose 
de plus mouche: d un ordre du J~Ur t · 

On avait dit bougrement du bien do 
cette réunion; des bons copains ét.filent 
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emballés, psutt ! Y a eu que de la fu­ 
mée .... 
Il est bien certain que c'est toujours 

bon de se voir entre bons bougres de 
patelins différents; à ça, y a toujours 
quelques chose à apprendre. 

Seulement, pour.que ç1:1, reste bon, 
faut pas que dans ces réunions, on vote 
quoi que ce soit! · 
Du moment qu'on votaille, c'est flam­ 

bé! 
C'est justement ce qui a eu lieu à 

Milan, nom de dieu. 
Y avait une telle chiée de piliticail­ 

leurs, qu'il était forcé que ça soit ainsi: 
ces merles-là ne sont jamais en retard, 
pour emberlificoter le populo. 
lis ont voté qu'il faut « associer la 

richesse L.. » les bougres ont oublié de 
<lire avec quoi. 

• * + 
La seule chose chouette qu'il y a eu, 

c'est les jaspinages de Faure, de Gal­ 
Ieoni et de Pallo. 

Y a eu que ça de hurï; les copains 
auraient dû s'en tenir là, mais y a des 
italgos qui quoique anarchos, ont vou­ 
lu se fendre de leur ordre du jour. 
Turellement, ils ont remporté une 

veste! 
Et foutre, nous avons d'autres vic­ 

toires a chercher que celles-là! 
Laissons donc aux bourgeois de 

toute couleur, les votations, les ordres 
du jour, les protcstatlons, et toutes les 
fa,ribolles avec lesquelles ils embobi­ 
nent le populo, et l'exploitent à qui 
mieux mieux. 

Rosserie de Singe 
. Dans une sale turne de l'avenue Phi­ 
lippe (qui n'est pas Auguste du tout), il 
ex1:tr, un bagne, nu le::: t0urneurs-robi­ 
nr-tier-s, viennent de se foutre en grève. 
Ils réclament le renvoi d'un garde­ 
chiourmo qui les vole. 
Vous pensez bien, les camaros, que 

contr·e-coup et singe, ne font qu'une 
seule et même crapule. 
Dune, le singe :.i. gardé la cl1arogne 

pour laisser les purotins. Et vous allez 
voir ce que vaut ce saligot et la rousse. 
Au;:;sitôt les ouvriers partis, la Pré­ 

fcetance<le Police qui avait eu venl<le la 
choso, a envoyé un de ses fück~rùs 
dire a cc cher mos,;icu, que la pt·efec­ 
tance mettait ù. la. di::;position des pa­ 
trous tous les sei·gots néct'ssaire,-;, en 
cas d<' trouble. 

Canaille et compagnie, quoi l . 
Le sing» a fait venir des machines 

qui poun ont peut-être re!npl~ec1· le~ 
bons J -ougres .... ~i r:a reuss~t, quoi 
donc qu'il restrra. à fail'C? Se toutre à 
la :-;dno ... ou bien y foutro la vermine 
Gapilalbte ... ? 
Ensuite il ~,,t allé dégotter les robi- 

nouers en chambre, pour leur faire 
faire le turbin, mais je crois qu'ils l'ont 
envoyé au bain. 
El puis, vacherie ,;ans pareille, il a 

écrit dans les grandes villes de pro­ 
vince, demandant des ouvriers non 
syndiqués, pour venir s'encager dans 
sa: turne. 
Pétard} de bondieu, en voilà qui en 

mérite une décoction de coups de pied 
dans le~cul 1 

A PARIS 

C'est jeudi dernier que Breuil et Cala­ 
my passaient en assises à propos de 
)'International. 
Après les fariboles d'usage, le chef 

de comptoir interroge les gas. 
Pas méchant pour deux liards, à l'en­ 

tendre, ce sacré présidant : « Mon 
ami ... n qu'il appelle l'accusé! Cochon 
ù'ami, nom de dieu. Et avec ça une 
gueule ronde, on dirait une paire de 
fesses avec un bouchon au milieu. 
L'mtorrogernent n'a pas été long. 

« Mon ami, que fait le chef à Breuil, 
vous avez distribué des numéros? 
- Parfaitement, que réplique le co­ 

pain, le plus que j'ai pu. Et je connais­ 
sais l'al'I'èté ministériel interdisant ren­ 
trée en France de l'Internaticmal; mais 
les arrêtés ministériels, on s'en fout 
Pour ce qui est <le Calarny. il répond 

qu'il est anarcho et qu'il est lecteur de 
l'/ nlernational. 
Y avait des témoins qui devaient 

venir faire <les déposiüons ; mais 
comme ces oiseaux-là sont tous de 
la police secrète, on s'est bleu gurdes 
de montrer leurs gueules. Pas un n'est 
venu! 

C'est au tour de l'avocat bêcheur, et il 
bècho l'animal, il bèche jusqu'à plus 
soif! 
Il veut qu'on foute Breuil et Calamy 

au clou, cur ils font de la propagande 
parmi ceux qui souffrent fit peinent et 
qui sont victimes <le l'état social. 

Bougre d'audouillc.Tavoues donc toi 
mème qu'elle est mal bàtie, votre pu­ 
tainc dr société ! 
Pour ûnir, après avoir lu une ta~ée 

des a rtlclcs de l'international, le hêclwur 
piston ne les douze potirons pour qu'ils 
salent rermo, et qu'ils refusent le" cir­ 
constances atténuantes. 

C'est ensuite au tour de Breuil à jas­ 
piner: 
- .k ne me dccarcasscrai pas pour 

att,!nuet· ma part de responsauiltté, 
qu'il co1111UE"1Ce, tous les faits je les re­ 
conuai,.;. 
Mais quoi, on nous rengaine que 

nous sommes en Répuhlique , qu'on 
est lihrl."s de mauitester ses idées. C'est 

donc des menteries, puisque vous nous 
poursuivez? . 

Du propre que votre République, on 
peut la foutre dans le même sac que la 
monarchie ou l'empire. 
La société que nous subissons, n'est 

qu'hypocrisie, duplicité, mensonge. Oh! 
elle ne vivra pas longtemps; elle est 
condamnée à casser sa pipe, et c'est â 
la foutre en bas au plus tôt, que chacun 
de nous travaille. 
Et n'allez pas gober que c'est par 

plaisir qu'on aime le chambard, foutre 
non l S'il y avait un autre moyen d'a­ 
méliorer le sort du populo, nous en se­ 
rions. Mais, y en a pas d'autre, nom 
de dieu ! 
Si vous vous donniez la peine de re­ 

luquer autour de vous, vous verriez 
toutes les horreurs de la société : des 
mères ,;e tuant avec leurs enfants, dès 
familles entières se suicidant! Barba­ 
rie que tout ça 1 
Barbarie que votre civilisation ou la 

femme est obligée de turbiner 12 et 15 
heures par jour; où, à dix ans, les go s­ 
es doivent s'atteler à la besogne. 
Et c'est tout ça que vous voudriez 

qu'on respecte '7 Y a rien de fait 1 
Passant à la provocation au meurtre, 

à l'incendie, Breuil dit : 
Vous m'accusez d'avoir distribué 

l'blternational, où on parlait de faire sau­ 
ter le Palais-Bourbon avec tous les pa­ 
rasites à 25 francs qui y gobelotent. 
Peuh! sicasc procluisait.lemalheurne 

serait pas bien grand pour l'humanité. 
Condamnez-moi, ou condamnez-moi 

pas, je m'en fous! 
Dans un cas comme dans l'autre, je 

resterai ce que je suis, f't, vous ne m'en­ 
pècherez pas dP. gucule1· : <• )!ort aux 
exploiteurs! , 
Après lui Laborit', un· a vocal qui 

a du bagout, parle pour Culamy 
Après avoir constaté quo les anar­ 

cnos ont un sacré tempérament, il cxa­ 
mine ousqu'ost ll' tlé·lit qu'on reproche 
à Caramy. 

C'est ùe..; ennemis quo ces hommes­ 
là, c'est bien 1 Mais sont-ils coupable, .. ;'1 

Calamy l'a déclaré: il a lu l'Interiia­ 
tional, eh bien mais. est-cc donc dé­ 
fendu de lire un canard. 

On n'a jamais vu machine pa1·eillu: 
foutre un type en aceusnüon parce 
qu'il a lu un journal 1 C'est plus f01·1 que 
les procès Je teudance. 
Voyez-vou-. c'e .. -.:t de la farce. il fau­ 

drait raire la preuve de taccu-atlou, 
mais rien 1 
Voyons. on n'est pa:< coupable ù un 

délit pas counnis : Condamnet, i:a ,-<'­ 
rait de la \·cugean,'l' 1 
Pour finir. Calamy ajoute, q~talquc::­ 

mots : Je -ui« lecteur et rien quo lec­ 
teur! ~lais <;a ne m'empèche pas d'ùtr 
anarcho : cette qualité. [e là rcvr-udi­ 
que, et :,;i vous me pouisui vez pour 1:a, 
vous aurez 1·::ti::,;011 de me cnudainnoi- 1 

près ça, les douze potirons ..,'e11- 
ïournent ii. queue Ieu-lou dans leur lm 
raque, et cm 1·e\ icnnent au b.iul d'uu 
moment, eu acquittant Cularnv et con- 
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damnant Breuil sans circonst.ances at­ 
ténuantes. 
Pour lors, le président toujours miel­ 

leux, colle à son ami Breuil le maxi­ 
mum, c'est-a-dlre deux ams de ·prisa.ri! 

• • * 
, Norn de dieu,' c'est véritablement à 
se demander dans quel putain de pays 
on vit! 
Deux ans de prison, pour a voir distri­ 

bué un canard! Y a de quoi en chier 
des lames de rasoir en travers. 

Oh, vous pouvez farfouiller partout, 
ni sous Badingue, ni sous aucun pu­ 
tassier royal, vous ne verrez une con­ 
damnation pareille. 
Y a pas, la République actuelle est 

une belle garce ! 

l)ïxi.-me Lettre 
Oui, foutre de foutre, quelles terres 

que nous avons, propriétaires-cultiva­ 
teurs? 
Les plus mauvaises, celles ou les 

ronces et le chiendent poussent mille 
fois mieux que le chanvre. 

Quoi que j'ai , moi qui ai turbiné 
comme un malheureux toute mu pu­ 
tain Je vie 9 Et les voisins Cadid10t, 
J .agussat, Picotin, Marquernaou, ~Jal­ 
hlancl1i et le vieux Dogutn, ton père, 
ousqu'csr leur propriété ·/ 
Des carrés de terre Je rien du tout, 

non pas dan-s la plaine, comme Je" 
cl1arnps des riches, mais la-haut, au 
dialile, sur· la Roch0-aux-Prnniers. 
Iticu qw pour y grimper on sessouüc, 
'.'l pour· y turbluer, c'est une vr-aie ga­ 
li-1·c•. 

Et 1,1,111·tant. 1,i'·caïr·é, pas un de nous 
H en a ,1.-:;-;:•1. puu1· houlotter son plr-in 
vouu:c. raut encore cou ri r à droite et 
à ga1wlie, <'t envoyer nos gas et nos 
JillL's eu eoudiüou chez Ics 1·u<.:hons du 
H!Pfi~ÎPU!'S 

E11 pl11c;, norn de dieu. il a suffi d'une 
anu- · 111:tll\,.li-;e po111· nous fur·,·,,r· ù 
l'lnpr 11tf·r ifUPlqur;:-; monacos. hh­ 
v il''',,· .... Ti,,.[' jU>-;l{U'it J'a(Jût JJl'Ot:llaiu. 
IJL a u,ufH son blé en horbe : <'t avec 
l'a, huti·· : r.ou-. volia cmfrm<.:6S ju:-cJUH 
f•;.u··/Ji•-. J • H' , r,1·1 il les. 

1• Il _\ a-.,111 '!',il I 111Wrût ù cl:J.S(jUf>Î' à 
Il •111·111 1. ·1,,"1· •1,c,,n~. ~oais, mille 

~1~111-, f,_u_ \in, r,ul,, r;1• Jïrnpi',t. Faut 
J;1c,1'.;. ~'.OUJ, '.IU•· (·;· _ 1·n111t•, 'fil~ Il',;, fci­ 
g;.,1.1,.,,:l ··· d 1 .i.JJi• ·1.. '11 tc,11tn c·-.pece, 
1.JUI Vl~~ut ' . .,. · fl/1,_1 , a1,,a;i!,I., <:•JlllO.lO 
}"'! a~tw0_t. ,;,lJ' 11:1 l'.v".1 ,.,., ., ,!, f•ll ... «-nt 
iu·, 1(- p11 cl· ,a li11n1ic.· i,n\-'.-·1if;.,11,, d 

du picton généreux. On n'emprunte ja­ 
mais au. maquereau de percepteur, 

· mais sacré pétard, faut tout de même 
chaque annés lui abouler notre belle 
galette. 
Et l'industriel de la ville? A-t-on be­ 

soin de la moindre bricole, il ne man­ 
que pas, le salop, de la faire payer à 
feu d'argent. 
En fin de compte, mille bombes, on 

est proprio de nom! On est proprio 
pour s'esquinter Je tempérament à 
farfouiller la <terre; mais pour palper 
les revenus, on peut se fouiller! C'est 
pour les grands flandrins de la ville. 

On est kif-kif bourriquot aux pau­ 
vres bougres qui n'ont rien de rien : 
les journaliers, les valets et les petits 
ferrrriers. 1,1) 

Comment donc que ça se fait, nom 
de dieu, que la terre foutue en rapport 
-par les pauvres, appartienne aux. ri­ 
ches? 

Y a pas à tortiller du cul et des fes­ 
ses pour répondre à ça: 

C'est par le vol, l'asasssinat, la 
fraude, l'usure, I'exploitaüon, que les 
richards ont conquis leurs immeubles. 
La père Barbassou l'a dit, dans une 

lettre à son copain de Paris, Je vieux 
Peinard; il a fait toucher du doigt com­ 
ment ces rossards ont (ait for-tune. Ça 
est connu viéLdaze ! Y a pas à aller par 
trente-six chemins: faut faire un nou­ 
veau u:l, faut exproprier les richards, 
comme nos paternels ont exproprié 
les seigueurs. 
Ah, n.acareou ! On a semé assez de 

chanvre pour raire de bonnes cordes, 
cf les grandes chèvres ont des bran­ 
ches assez solides pour supporter les 
carcasses des bourgeois. 
Faut pas rater la paperasse, coquin 

de dlous: c'est tellement moisi, les ti­ 
tres ue rente, de pl'opr·iNé et d'hypo­ 
thèque, que <:a flamber-a facilernent : ça 
fer-a des coud res pour la grande les­ 
sive. 

Mais aussi, faut être plus marioles 
quo lr-; hons IJou;;rcs dïl va cent ans. 
fairn à :,;a il}te et n'écouter- person ne. 
Nul mieux <tue le paysan ne peut sa­ 

voir ee qu'il nous faut au village; pas 
besorn davor-ut-, ni de déput.-s, pour 
nous ,•ns1·ignrr à conduire la chatrue, 
dès qu'on aura foutu le grappin sur la 
terre. 
Toutes l0s terres à la counn une. Les 

communes échangeant entre cl i,):,; le su­ 
perllu de leurs produits, recevant de la 
vill« ou fi liage rt Irusqur-s, on (•c.:ha11gc· 
du Lou» ,ttagc. 

l-lus d'i111pfit à casquer, puisqu'i! n·.~ 
aura plus de µ-ouver·nance. 
l'lus de soldats 110n plus, 1,ui;-;qun 

tr,us lt s pouplcs sc1·11nt Ir.mg i n-, <·t 
quil n'y aura plu» de fr'oulii!n,,;. 

Voilà c1.: que r:·C'sl qu-. la Sodal<', 
mes pc 1ib amis, et nom de diE'u, p,iu1· 
lui fai1·e riscu= nu de• ces '!ttalr·e nia­ 
tin~, uu rude coup de col lier 1ù•st pa;e: 
:\ lJlàinctr,'. 

Le l'ère /Jrll'bossou. 

ÇA SE MIJOTE? 
En Italie. - Le chef de la bande des 

royals-voleurs de par là-bas, vient 
d'accoucher d'une tartine à propos du 
1•• mai. 

Il y dit qu'il ne veut ·pas que Je po­ 
pulo fasse des démonstrations dans la 
rue, ni des meetings en plein air. 
. Ensuite, il pistonne les bourriques 
de la police, et les galonnés de l_'armée 
pour agir avec fermeté contre la foule. 

On la connait celle-là, nom de dieu ! 
Onsait ce qu'une crapule minis1érielle 
appelle de·lafermelé: ça veut dire que si 
le populo montre dehors le bout de son 
pif, faut cogner dur. 
Encore, faut-il que le populo· veui IIe 

se laisser Faire ! 
Et dame, y a des moments ou il n'en 

pince pas ! Du coup, y a rien de fait: 
les troubades se foutent du côté du po­ 
pulo et démolissent les galonnés. Pour 
ce qui est de la rousse elle décanille 
daré dare. 
Alors, ca s'appelle une Révolution. 
Ça ira-t-il jusque-Ia ~ ... 
On peut pas savoir, nom de dieu! 
Pourtant, y a une chose à peu près 

sure, c'est que le populo a des envies 
de montrer ses guenilles dans les rues 
- et aussi, un peu l'envie de les chan: 
ger pour de belles frusques décrochées 
dans les chouettes magasins. 

Ou t:a _sera rigolot, c'est si les pay­ 
sans y foutent leur gram de sel! Ils 
sont dur-s. les bougr-es, durs à per­ 
suader, comme des mulets. 

Mais une fois que ça Y est, ca y est 
birn! 
01', il paratt q u'i 1s sont pei·suadés que 

le premier mai, est le premier jour du 
chambardement général. Ils se çliscnt 
les gas, que cc jour-là, faut dcscenctrè 
dans la rue pour reprendre ses droits 
el sn foutre un coup de torchon, si oÔ 
veut les emp,-.chcl'. 
OIJ. ils ne sont pas philosopheuv, les 

carnpluchar-ds d'Italie; en revancha ils 
tapent ferme. Et savez-vous ce que ,a 
veut d irc Jans leur caboche, reprendre 
ses droits? 

Ça veut dire descendre dans les mai­ 
l'i<:.S. et re prr nrh-e les objets qu'on leur­ 
a sai,.;i,/1) pui-calh-r en bandes dans les 
villes et les chumbardcr-. 

J 1:-; se sont foutus dans la trogne le" 
croque-cihou lr-s dltalic, que cela doit 
se faire nul" mai ... 
Et t:a pourrait hlen se faire! 
Pardinr-, on nu foutra ras dans le 

millo du premier coup: du moins ça 
servira à sP fai1·c• la main. 

Faut pas \ ouloir dc:•cl'n<:her· la June; 
quelles sont 11 ,.;dto,-r•,.; qui ont un corn­ 
mener-mont p lu-, partait que la fin? 
Le le' mai, Lf'l quïl c;c, mijote <'n Italie, 

11J l.e,s CiLlll«t·o~, je Y(lS \'OUS exptiquoi- 

l,oal'qnoi Ir·$ 1•l.l~·s<-11tS rha h utorrt s-i souveut, 
c,; 11rn11·i,-,; Pu ltalk; ils: font d<' la ruuraudo 
grand truiu , J,•s gas, l't qunud il i'1rrivA 11u'on 
11,,; 1,,111r11r: t•ll luut en fonrrii•rnleurshaclH•s, 
léur- ,·haric,t.". l'[c ... 'lou s ·1cs ans ù 111w 
cortau.« ('fJO(JUe, c:cs Lricoles :-P Yt'n<.lcnt i1 
1 encan. 
C:· -l IHl,11' 1':.\·oi1· Ie urs insl!'llllti'nts ù. 

uuul le ur · c:111 ,pt..> ,111,· les- g,:s d,•mol issent 
lt'"t inai ri.js , 
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pourrait bien être le commencement' 
de la danse. 

Mais, rien que le commencement,. 
nom de dieu! 

En Espagne. - Eh foutre de foutre, 
par-là aussi, ça a l'air ,de prendre tour­ 
nure! 

Le ministre d'Espagne a écrit à ses 
larbins, a peu près sur le même ton 
que le jean-foutre d'Italie. 
Il a vu, lui aussi, que les bons bou­ 

gres de par là-bas s'apprêtent à donner 
un bon coup d'épaule, et ça lui fout la 
chiasse. 
Bédam, le salop ne veut pas perdre 

sa place, et il n'en pince nullementpour 
être foutu par une des ïenètres de son 
palais. , · 

Aussi il veut que ses policiers cognent 
carrément sur le populo qui se mon­ 
trera dans les rues. 
Kif-kif les mêmes rengaines qu'en 

Italie! 
Enfin qui vivra verra! nom de dieu ... 
Toujours est-il, les camerluches', 

qu'il n'y a pas à couillonner, si le 
populo se sort dans les rues au 1•r mai, 
les zigues d'attaques, on ne doit pas 
rester à se tourner les pouces. 

Mais bien, aller dar·e dare de l'avant 
avec les bons bougres. et leur montrer 
la façon pratique de s'y prendre pour 
empêcher les bourgeois de dire à per­ 
pète : « Ceci est à moi, et rien n'est à 
toi..., 
Il faut emmancher les choses de ma­ 

nière que le populo sente de suite, com­ 
me disait le père Blanqui, que sa situa­ 
tion est améliorée pour la croustille et 
la liberté. 
Y a que le premier pas qui coute, 

nom de <lieu! Une fois la chose engre­ 
née, c;a va tout seul. 

Le Père Peinard en Province 
UN COUP RUPIN! 

Bourges. - Bath réunion, que celle 
qui a <'U lieu là-bas, I'autrr' samedi. 
_ \1alg-rë un temps de chien, y avait 
->00 bons bougres et quelqu0!'.' gueules 
de bourgeois. 
· Tous~ on a écouté lo compagnon 
Courtois qui a jaspiné ju-rju'ù plu- soir, 
f't choucttemcnt- Il ,1 daubé sur l'aug­ 
mentatton clrs impots. puis n foutu en 
lnmii11·1' ,·r1 quo c\'st qur lo socia lismo 
et luuarchie , ci a fini par Je µr,)ll[lt'­ 
mcui. 
En-sulte, le uopain :\fard1and a appelé 

les conuadtcteurs, nuus sans qu on 
voit' la queue d'un seul. 

C'est alors q~1·a c0m111eneü lt' coup 
J'llJHl1.: L'tn.-,;oùseiller muuictpal F1)u­ 
chci-, e- t vtn u, uue fois de plus, décla- 
1·e1· qu'il avait soupe- ,ll.l la built' muni­ 
clpalo. et qu'il!,<(' gnnlcrait bien u'~ l'C'­ 
loutre les pieds. Il a touche du doigt 
que dans cette sale bal'aque ) a rien 
ù Iriro pour 1:1 clas:-,· ouvrlèro ; a 
preuve, c'est qt1l',ètintt dans ln turne à 
quelques socialo», 11::l ont toujours dé 

impuissants: aussi, il reconnait que-les 
anarchos ont seuls raison. 

C'est lui qui ne veut rien savoir des 
impôts! Ah mais non, je ne les payerai 
pas, qu'il gueule; j'ai quelques armes 
à la maison, et je saurai bien empë­ 
cher qu'on me les prenne. 

Bravo, bravo! et des applaudisse­ 
ments sur toute la ligne. 

Oh, c'était pas fini, cette histoire-là! 
VoilaMarchand qui 'vient lire une lettre 
du citoyen Testard, un conseiller mu­ 
nicipal socialo. Y a pas, que dit le gas 
dans sa babillarde, sous le régime ac­ 
tuel nous ne pôuvons jamais rassasier 
les richards, c'est pour ça que les im­ 
pôts augmentent et augmenteront tou­ 
jours, tant qu'on se laissera faire. Les 
impôts nouveaux ne sont qu'une sim­ 
ple gifle, ajoutée aux coups de bâton 
que nous recevons tous les jours. Le 
populo n'a à compter que sur lui-même 
et il ne mettra un peu de beurre dans 
ses épinards, qu'en se rebiff'ant carré­ 
ment; il espère d'ailleurs que ça ne 
tardera pas. 
Pour ce qui est du conseil cipal, il en 

a aussi plein le dos, et si les bons 
bougres y tiennent, il donnera sa dé­ 
mission. 

,. Oui, oui! Qu'on gueule de tous les 
côtés, plus de conseillers, n'en faut 
plus 1 ••• » 
« Si c'est ainsi, continue le copain 

Marchand, dès co moment le citoyen 
Testard n'est plus conseiller ... >> 

11 demande ensuite ce qu'on pense 
au sujet des impôts; et toute l'assern­ 
hlée de répondi-e: « Nous ïerons la 
grève des impôts. " 
Et les gas le feront comme ils disent, 

nom de dieu! A l'époque du paiement 
ils _vont s'organiser pour tenir tète aux 
huissiers et à la police. 
l Iein, les camai-os. j'avais t'y raison 

do d ir-o que c'est du rupin ? 
Dérntssion de deux consciller-s cipaux 

;oc1alos, et dèclaration de cr-ove des 
impôts. 0 

Pour une bonne soirée, c'est une 
soirée bien remplie ! 
- La Charnbro syndicale de l 'équi­ 

peinent nulitairc de Bourges a clécid0 
dans sa reunion du 12 avril de prcndro 
part à la manircstaüon un ivor-se llc c'lu 
1·1• mai, on chômant <.:e jour-là. 

Cl1ô111e1· c'est déjà quelque chose, 
mai~ y a mieux ... 

MOUCHÉS LES RADICAUX 
Vienne. - Samedi dernier, Il' 11, les 

rad lcaux avaient orgunisé UDt:' réunion 
dans leur chapelle. Le but était de cons­ 
titucr uuo cluun hre syudicate de!'.' ti-s­ 
seun- et tis-.;t•n,-es. 

Euvuon cinquante personnes avaient 1·è­ 
pondu ;\ lappot. 

T .es anarcll,b ne s'opposeront pas à 
la l'om1ation<lc <'t'lt•' chambre svnrliculc, 
ù cuuditiuu que c1Iaqu1· group« :;ard,'­ 
rait son autonomie. Mais, où ils Ill' vou­ 
Jurent r·iL'II -nvou-, vcst quand il Iut 
qt1C'~riu11 d,' la ~akltt·' ù tiu;ln<.:cr on 
µ;ni:-C' d:- cotisatiun : ou p.nlal! d1} v,'l'­ 
-;pr !'inq sous. 'b lil',011c t'<'I1ta1·qt1eI' que· 
la que;-;lion nétait pa..; de Ioruner u11<' 
cais,-,;v. d <l'y t'III[li],,r U(':o /;l'OS :-,t)US, 
rnai-. hien ck µ-re1up<'I' dt•s hommes pour 
la l't':,,ista111·e d la H,•,,1lurion. ll1· doue, 
quo, un ou dcux s,)1Js ù,, «oüsaüon, 
c'etau sutflsunt. ~::l l'ut a.Llopt<·. 

;\.p1·0,; ,;a, le copain Cëla1·ù lava la ca- 

boche des radicaux socialos- qui. au 
Conseil cipal, avaient posé leur chique 
et n'avaient pas protesté quand le maire 
a refusé la salle du théâtre aux. tra­ 
vailleurs. 
Les types bafouillèrent que c'est pas 

le maire, mais bien' le sous-préfet qui 
a fait cette saloperie. 
Les anarchos leur montrërent que 

c'était là une mauvaise raison, en leur 
foutant. sous Je blair l'article 22 de la 
loi contre les réunions publiques, qui 
donne plein droit au premier magistral de 
la ville, de livrer les monuments pu­ 
blics aux contribuables Je la duc ville. 

Mouchés du coup. les types l 
Pour finir, toutes les proposiuons des 

copains ont éte acceptées. Les radica­ 
-leux en faisaient une gueule longue 
d'une aune; aussi ils ont envoya une 
note à leur feuille de choux, Le Progrès, 
ousqu'il est dit que les anai-chos ont 
essayé de faire <lu boucan, mais en 
vain, car on leur a eu vivement cloué 
le bec. Tas d'hypocrites! 

Vous Iaite.s un appel aux tisseurs et 
aux tisseuses; ils se rendent à peu près 
cinquante! 

Quand les anarchos font un appel, 
c'est par mille que les bons bougres 
viennent entendre des vérités; et s'ils 
sont moins nombreux pour vous, c'est 
qu'ils commencent d'avoir soupé de 
vos fioles jésuitiques. 

Croyez bien, tas de muttes, que si les 
anarchos avaient eu l'intention de ne 
pas vous laisser l'aire votre réunion, 
cc n'est pas votre escouade de poli­ 
ciors, le central en tête, que vous avez 
rait venir à la porte de YOtI·e chapeUe, 
qui les en aurait empêché ... 
Tenez les camar·os, à noter une pro­ 

position qui dénote bien leurs mente­ 
iies. 

Un copain a demandé ,;i la Chambre 
~.,·nclicalt' en voie .de formation partici­ 
perait ù la rnanifu-tauco du 1u mai î' 
Répon::-e : Oui. SUI' toute la lig·nc ! 
lt-ait-ou aux pouvoirs publics 'l Ré­ 

ponse, .l\·on ! 
De .s.uitr, les bons !Jougr·es présents 

ont trw une comrrussion, pour rédiger 
un appel au,r traoaillcur«, 

FARFOUILLAGES ÉLECTORAUX 

Aiglemont. - Y a pas ù'endroit, si 
petiot qu'il soit, ou il n'.,· ail <lesrurrouil­ 
lages, en temps d'èlccuous. ' 

Pig-ez 10 truc d'un sacré animal qu'à 
trouvé moyen dt'segobe1,;rrauxdëpcns 
de trois 1~11es quo l'ambition déman­ 
geait. 

« Vou-s savez, q11ïl dbail i1 cbucun, 
que ln l\l avri] ont li<'.u I<•:- d,·eliolls mu­ 
uir-ipales. El, bien, si YDUs voutez rne 
donner quelques p,•1It•'" cll,1,-,,-..:3e vous 
portvra. sur 1111<' li-.;t<' <[lH' jïrni fourrer 
sous touto-, l<'.., puI·lt''-'. lu 1rn1L uu 18 au 
U). [),, ,,'tle t'at'.\lll , <1us l'IP,:; sùi- d'être 
du. cnr tout le inonde scrn lll'is au 
dépOlll'\'U .. , n 
Flalt1··;-; t.l èu-c JH1lott~s, ,,t de recevoir 

Iï11\ <·--tituI·,, .lun ,::i Iauieux rualou, mes 
tl'ni" iml.i,\:i!(•;-; s,, l\!ndfreut. 
Ull, ,·'dait pas tt·op dil'lkile df' boucher 

la gueule a11 vourtier élcctorut, li 1.!':i 
routrc Jla-- ][,,-; lh:nl" lonµn,:,:; ! 
LI' )ll'('ll!Ït'l' iu1Iii·l:ile l'II fui tfUÏllt' avec 

cieux li,'iul('lllc!'.' cl,, vin d un 1i:111irr, tic 
uu l0\11': le <lt.!UXil'lllt', a\'('\'. uuc- dOll/.alll_\) 
dœufs L'I un morceau tic~ Iurd . h' t1·01- 



6 LE PERE PEINARD 

sième qui venait de tuer son cochon se 
fendit d'un boudin, de quatre côtelettes, 
et d'une marmitée d'eau de boudin. 
Parait que le sacré matou aime bou­ 

grement l'eau de boudin, et quïl s'en est 
léché les babines. 

Crédieu, quand donc que le populo 
sera assez mariole pour foutre au ran­ 
cart la fumisterie du vote. 

C'est une blague infecte que le sifflage 
universel! 

FINIE LA GREVE! 
Angers. - Ça sert d'avoir du nerf, 

nom de dieu! ' 
Les bons bougres dos ardoisières ont 

carrément montré les dents, et les sin­ 
ges n'ont pas été longs à leur donner 
satisfaction. 
La grève est terminée I Oh mais, c'est 

la paix armée, et ça se mijote pour le 
1••. . 
Pensez-vous les camerluches, que 

s'ils n'avaient pas frotté les abattis d'un 
sénateur, on leur· out si vi vement don­ 
né saüsfactlon ? 

Moi, je crois pas! Y en a cm des ta­ 
pées de gTt°'\·o:,;, bougrement pacifiques, 
qui ont duré des semaines et des mois, 
et qui se sont terminées par la victoire 
des patrons. 
Le nerf, y a que ça do vrai ! 

CHOUETTE RÉUNION 
Amiens. - Dimanche 1'Z avril, avait 

lieu ù I'Alcuzar, une couféreuce avec 
le conrour-, de Chassaing, boufïe-ga­ 
Jrttl' ;i l'Aquarium, Brault, puhliscite et 
Dcl,:luzc, consolller- g,;néral. 
Irelclu.«: et Chussalng jaspinent les 

pr-em lcr-, ils cherchent a endormir les 
hons IJ,,u~1·.'-; avec la journée de huit 
heures, les svndicats ouvr-ters, et puis 
dég111sent un long boniment sur la 
gnaudt· rnnulfnstance du i" mai, qui a 
Ir-s oruondro, d11it Nrc encore plus paci­ 
fiq1L· q Ut ~1·a11rl0.. 

1 l(lll'( U~('JIIPJit, c,'S sncialos à l'<'HU de 
r1Js,-;t"·, 11~ furent pas seuls ù. u1·,g-oi,-:•r. 
Il _y l.i.\,lil d.-. a11,u·d10~ dans b sull«. 
Un r;npai11 de 11a,;:"-agc, G. 1:,JUs;.:cau, 
mon if' -ur Ir•:-: planches et leur .iad1· 
r1w•lq1,1•·, .., _· ntr;::;. 

J' d, wrnti·,, <JU{; Jp mieux lJU'r,11 ait ù 

faim rl0 l'a1·1J1c·, soi-disant tcrrit.I«. du 
JJUI r-· :. d,• vutr, c.'(',,t <.:11(''11·,• d'en l'air<> 
llll ltJI'( '1· ('UI. \'OUI' lui, le· S(•!ll l'CIJ!èd<" 
o.st, qu m ·: 1m patr·on 11a,-.;sr d:111,; un 1,a­ 
gne. (j_• lu, --T"J'l'I"!C- kik i. jusqu'u PXtiTLI'• 
tion rlc ,·_,;.! eur nuturr-lle. Il u,11,.;,,ille 
u11- 1n•t11if1•,-ta11ee vinlr-nt«, Pt ,··c·st au 
rnilit'J duue d1i(•e d':q,pla11di...;,._rlf1en!s, 
qu'il IL'l'1i,·nc·, ...1.1 tri dr Vive la H.C'vo­ 
lutl -,;-. -.;r,1•i;__Jc. 1,;. ,·,·t,n 1•'1 B1·:1111t ':'tw!·ivl,~ au copnin ; 
tr< 111111,d1 l'a11nr,itl ! Il a vu <JU(· Je, 
d(• :'1 11 ..i,i ·t ·, s1,11t go!Jéi>s aussi il 

,·: JJJb:,·. pas. , 
' cor PH!é rJ,, Pl),'rt('t' su:: 11, c101·gé, 

Id 11/~I · ., "> h. Sl_ll' )P pat.-iolhme du.s 
xplr11l ,. L~ '"JI l .... vaut un,• 1•arga1- 
on d ,lpp1·.1.1 li·· '.f'IDNc'", 
p,_.1.11· lin11·, li('' t r • ..i,i"I ouo r·~ux qat 

veuJ,,111 un- rna•.if,, ,ia'.1,,n violente la. 
fa.lJ.-;eJJ,; IJU int ,: lui, i! la f(•ra r,ndfi­ 
qucrnt,11t 
t.e L'ùlll['qpvm M~irul moute aJ,11·$ à 

la îl'Îl•UIJO c1 tient 1: crachorr li·b Lalri­ 
l0rr11•n1: L d"ma,'.!U-• 1 amliiti ,n c!e5 
(11:1alo1:, â Ja manque, <m prenant pour 

exemple De1cluze. Ce merle-là a été un 
moment anarcho, il a collaboré au 
canard anarcho la Révolte des affamés, qui 
se publiait à Calais; mais, dès qu'il a 
vu qu'il n'y avait pas mèche de satis­ 
faire son ambition en restant anarcho, 
oh ça, n'a pas fait long feu! Il a retourné 
sa veste en un rien de temps. 

Aujourd'hui il est socialo, ami de 
l'ouvrier, 'Conseiller général, secrétaire 
général de l'Union Syndicale du Nord, 
en attendant qu'il aille achever de se 
pourrir à l'Aquarium. . 

C'est d'un bon rapport, d'être socialo 
à la façon de Delcluze ! . 
Le compagnon Moi-el conseille aux 

bons bougres de faire leurs affaires 
eux-mêmes, et sïls descendent dans 
la rue le l'' mai, de faire une manifes­ 
tation violente. 

Applaudissements sur toute la ligne, 
et la séance est levée au chant de la 
Carmagnole. 

RATICHON A LA ROUE 
Warcq. - Oh, il l'est à la roue, le 

curé de ce petit patelin des Ardennes. 
Il trouve que les rentes que la Répu­ 

blique lui sert, et la belle galette qu'il 
tire des poches des niguedouilles, ça ne 
surfit pas. 
Alors, savez-vous? Comme il n'y a pas 

de sous-métier, le corbeau s'est fait 
placier on vins? 
Il va de piôle en turne, sa boîte à prise 

à la main, faisant la bouche en cul de 
poule aux gogos. Et les pauvrets, fiers 
comme dos paons de recevoir la tri­ 
paille noire, tombent dans le panneau. 

Continue 1a heso:;ne, r.t emplis tes 
poches, sale birbe ! Quand le populo se 
foutra à l'aire le ncuoyage il te secouera 
tes pures, va! Ça ne ïer-a pas un pli. 

VICTIME D'UN SINGE 

Mohon. - Celui en question est un 
d~ c.ry.; cochons qui se payent les jeunes 
hougtesses qui ont le malheur de tur­ 
nincr dans leurs bagnes. 
n,·r11i1·n·1111•nt une gi1·onclC" gonzesse 

lui tape dans ln-il ; il a fallu qu'elle y 
passe, 110m de dieu. • 
LC' plus u-i ste pour clic, c'est qu'elle 

c...;t d,·vedw' enceinte. Lo patron pour 
,;;.-, ,11 harrasxcr d<' la puu vrctte, l'a on­ 
' 0.1 i'•~ Iu ire ~n;;; couches d1ez une <age­ 
fc111mc. 
Ut, visa~·p de li<Jb ! I'utui t <JU il n'y 

avait 1,lu,.; d,~ place. 
Euli n, elle Ir, ,11 v,· à se loger chez une 

VPU vo, rnovcn nun t flnances, turelle­ 
ment. \lais le cud1on de patron u'eu­ 
VU.\ ait 1,:.i.s de galette; ah, il avait hicn 
auu» dw,.;€' a pr.nser ! ... 
Désr·sfH::r~c. la püU\T,1 bougresse a 

1.Houtré ,...r,ll g,1;-;S(', et ensuit« \!',l allée se 
fou'1·c· da11,-, u11 puits. · 

Vous alJN pt•1_1t-Nr,, croire, les cama- 
1·(,s, (JLI'.• l:l munlcipaltté a élé chercher 
;.111 l''1rbi lat··., p111w :r coller di.dau s la 
r:area,;::e;f' Je l:, malheureuse? 

Al. «uat, on u r·;··q11isitiorn1é le tom­ 
hcreuu a fumic ,. d'un g-as, ou a eyll(· la 
mère et lu :.:0s.-,e; dans la mëme boite, 
et on a condult li; tout au clmeücre. 
Pe>1.11· une tillo du populo, le tombe­ 

reau ;;i rurnier, c'est J,icn asse;: bon, 
hein? 
Ta:; dei rossard- ! 
Et Je patron qui est tout à fait respon­ 

sal.le de la m,,l't de la pauvrette, vous 

croyez peut-être qu'on va lui chercher 
des poux dans la tête? ' 
Peuh I Il va passer pour un type qui 

tape dans l'œil aux femmes ... 
Quelle vacherie, nom de dieu ! 

8ABILLARDE 
Mon vieux Peinard, 

J'arrive de ballade. Faut que je te 
conte une de mes entrevues avec un 
carupluchard : vrai, ça en vaut la peine . 

A la réunion que j'ai donnée, le gas 
en question y était venu, quoiqu'il per­ 
che a uni} vingtaine de kilomètres de 
là. Mais, vois-tu, il est bougrement à 
l'affut des nouvelles de la Sociale. 
- Je voudrions ben rament, histoire 

de voir le niché et quëque gas de la 
campluche qui n'ont pas froid. 
- Pas moyen, que j'y réplique. Je 

vais dans un autre patelin aujour­ 
d'hui. 
- El1 ben, soit! Mais je t'attendrons 

demain pour souper. J'irons à la foire 
dans le jour, mais je serons de retour 
avant soleil couché 

Comme c'étalt convenu, le lendemain 
je me fous en route, accompagné d'un 
autre copain, car j'avais le trac de me 
perdre; le gas en question perche en 
rase campagne. 

Quel cochon de temps, nom de dieu 1 
La lance tombait,., con:ime vache qui 
pisse. ~fais foutre, J avais trop au cœur 
de voir les gas po~r·, que <:a m'arrête. 

Quand nous arrtvamcs, le conain ve­ 
nait de se rentrer- 
- Les gas, qu'il fait, je vais donner 

la hotte à mon chevau, et je suis à 
vous ..... Et dis doue, chiot gus (qu'il dit 
à un des ûoux), vas donc tirer eun potée 
de blanc. Et toi, la chlore, vas donc pré­ 
venir ta marne, qeu los gas sont là. 
La voila qui arrive la lionne hou­ 

gressr ; une nonn« tète do carnplu­ 
charde !. .. Et des ernbrassadr•s, comme 
si on avait vécu pr-ridnn! dix ans en­ 
semble. 

Des embrassades vornme r:a, vois-tu, 
c'est ïrauc cœur : Ça vous lait revivre. 
Alt, nom .de.dieu, si toutr--, Ie« camp lu­ 
cliurdes dalf'.llt comme celle-cl. le,-, pt'­ 
tits gas seraient bien d1·0sy.;(•s pour le 
jour- du charnhar domcnt ! 
Ju-squ'ici , [c to patle du père et de la 

mèrc : doux chouettes type", nom de 
dir-u , Mals IC! plus beau, c'est les mio­ 
ches ; ils en pincent aussi pour la so­ 
cial,•: Depuis le plus petiot jusqu'à 
I'uinè, tous comprennont qu'il faut <JUO 
r-a r:Jiangr. 

· luut !(,,; voir, quand ils par-lent du 
[our sanglr,nt, qui pour «ux, veut dire 
d1am1Ja,·dement ! 
- Alt, nom de dieu,. qu'ils disent, je 

connaissons le chemin de qué cha­ 
tiau ... Jo les nwttri· à la broche tous 
q1112 ramr-ux bourgeois ... ah, sera notre 
tout· dl' faire la téte l. .. 
c·11st une chouette famille quu celle 

OU .Ï (·lai:-! Et. nom de dieu, Olt s'eu res­ 
sent tout aux alentours : dans le vil­ 
lage, y a des jeunes gas qui en la Iré­ 
quentaut, sont devenus bougrement 
partisans de la Social(·. Ils, s'épatent 
pas 1. Et comme ils rlisn1t, its chient sur 
la patrie. 
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Trois d'entre eux sont du tirage de 
cette année; et quancljeleur ai demandé 
s'ils tit·eraient au sort: « Ah ben non, 
par exemple I J'irons, mais pour leur 
cracher à la gueule, quéque grousse 
vérité ... » 

Et en me disant cela, ils me mon­ 
traient un drapeau noir, sur lequel une 
des petiotes du copain a brodé en gros­ 
ses lettres rouges: Vive l'humanité I A 
bas la patrie I • 

« J'irons ballader qué drapeau de­ 
vant le · nez du mare, et dans tout le 
patelin ... » 

Ce qu'on en a jaspiné, mon vieux I Je 
t'assure que je ne trouvais pas le temps 
1ong ; au contraire, il passait trop vite. 
A une heure du matin, je pense à dé­ 

guerpir; je prenais le train à 2 heures 
20, et il fallait faire sept kilomètres à 
pince. Et toujours sous la ]?luie 1 . 

Ce qui n'a pas empêche les Jeunes 
gas de nous reconduire, en chantant 
la Carmagnole. 

Ah, mon vieux, j'av'àis vraiment du 
baume dans le cœur ! Si dans chaque 
petit patelin, il y avait une famille du 
poil -de celle-là, la sociale aurait fait un 
sacré pas. Un peinard. 

COMMUNICATIONS - Paris. - Tous les dimanches, à 2 heures 
~e l'q.prl's midi. réunion du Cercla Interna­ 
onal, salle Horol. 13, rue Aumaire. 
- Groupe du XX•, réunion tous !es 

s~merfü, à 8 heures i/2, 92, boulevard Mé­ 
rulmontant 
Tous les dimanches, au mëme local, soirée 

famthale : conférence par un compagnon du 
groupe. 
- Le groupe des Anli-Patriotes du X..'{• 

arrondissomcnt, invite les camarades de 
St-Denis, St-Ouen, et de Clichy, à venir sa­ 
medi, 18 avril, à 8 h. 1/2 du soir, salle Nor­ 
mand, ll':l, boulevard M(•nilmontani. 

Ord1·0 du jour: Coalition des anti-patriotes 
en vue d'un mouvement. 

Extrême urgence. 
- Groupe Anarchiste des 5• et 13• Samedi 

18 avril i\ O h. du soir t9, rue Pascal. 
Tous les compacrnons militants et autres 

ayant i\ cœur la p~·opagation ~e l'idée sont 
c_onvo,1u,~s d'urgence. Ordre du 3our: appari­ 
tion d'une feuille an,trchiste. 
- Dimanche 10 à 8 h. 1/2 du soir. Rut' 

Moufîetard 127 au coin de la rrue Daubenton 
grande soirée famiUiale au bénéfice du Jour- 
nal. 

1• Causerie sur 1" Mai par le comp. Le- 
boucher. 
!° Chants et Poésies. 
'!'ons les compagnons et compagnes sont 

priés d'ètro exacte- 
Saint-Denis. - Hrunion du groupe, ~G, 

rue du Port, salle Hl>lary samedi soir, à 8 h. 
l/2 - Urgence. 
Saint-Ouen. - Grande réunion publique, 

dimanche 10 avril, à 2 heures après midi, 
salle Simon, 72, rue des Rosiers. 
Ordre du jour: les oriroes sociaux et le 

l" Mai. Orateurs: Leboucher, Brunet, Courtois. 
Les socialistes révolutionnaires sont tous 

spécialement invités. 
Saint-Chamond• - Le groupe de Saiut­ 

Chamond invite tous les copains de la ré­ 
gion à assister :\ la soirée familiale qui a uro. 
lieu le 19 avril, à 3 heui·es du soir, ,~ l'Eldo- 
rado, cours d'l:l;ieu.,;. 

Conférences dans le Midi. - Les compa­ 
gnons F. Sube et R. Pujol, rentrant d'Al­ 
gérie, sont en tournée de conférences dans 
la région de Béziers et de Narbonne. Les co­ 
pains qui désireraient les appeler dans leur 
patelin n'ont qu'a adresser, lettres à F. Sube, 
poste restante à Béziers, Hérault. 
Narbonne. - Le Père Peinard est en vente 

au kiosque de la Promenade des Basques; 
on y trouve aussi la Révolte, et toutes les 
publications anarchistes. 
Romans. - Le groupe anarchiste Terre et 

Liberté, se réunit tous los samedis à 8 heu­ 
res du soir, café Lambert, place Pavigne, 
salle au premier. . 
Marseille. - Le 18 courant, au Théâtre 

!:have, conférence contradictoire, à 8 heures 
et demie clu soir. 

Orateurs : le compagnon Sébastien Faure 
et le père jésuite Dorgues. 
Nantes. - Chambre syndicale des hom­ 

mes de peine, grande réunion le mercredi 
!2_avril, chez Vannier Quai de la Fosse, n• 16, 
à 8 h. 1/2 du soir, 

Ordre du jour: Manifestation du 1., Mai 
1891. 
Orateurs: le compagnon Genêt et le pied 

plat Meunier. 
Les lecteurs clo la Révolte et du Père Pei­ 

nard sont sp(•cialement Invités. 

Petite poste. - B. Nozaire - M. Nan­ 
te - D. Blanzy - R. Pamiers - V. Cha­ 
mond - P. Troves - P. Castres - G. le 
Pin - H Vt'r\'ièrs - P. Labrcsle - i\1. Ta­ 
rare - C. Thizy - B. Mirepoix - B Cré­ 
vecœur - A. Fontenay - F. Liège - N. 
Arlègc - G. Blidah - P. Grenoble -- B. 
Reims - C. Dunkerque - C. Avignon - 
H. Lillo - M. Angers - B. Limoges - 
S, Denis - T. Mézières - G. Ouen - B. 
Le Mans - reçu galette. merci. 
- · Groupe de Narbonne, 2 fr. 

DE1'0SITAIRES DU PÈRE PEINARD 

Saint-Denis. - Mira, 1 J, Grande Rue St­ 
Marcel, Dôpot Central 
Marseille, Marius Gauchon, kiosque du 
cours Belzunce, ainsi que toutes publications 
anarchistes et socialistes. - limier, kiosquo 
à droite place d'Aix, et dans tous les kiosques 
et marchands de journaux. 
Cognac, Mme Desports, rue Saint-Martin. - 
A. Bourdin, rue Chateaubriand. 

Angou12me, Bonnet, kiosque du champ de 
foire. 

Dunkerqu», A. Veuve, 19, rue du Magasin à 
poudre. 

Mot1tceau-les-Mit1es, Desalle, rue Centrale. 
Hénin-Liétard, D,·~oubries, rue des Vaches. 
Tott/011, Marius Magand, rue de la Républi- 
que, 87 bis. - Mme Burie. place Louis 
Blanc. en face la douane.- Mme Carrère, 
cours Lafayette et place Hubac. - Au 
Pont du Loe, place de l'Eglise et dans tous 
les kiosques. 

Cler-n ond-Fcrr and, Mme Meunier, kiosque 
de Jaude. 

A,niens, au débit de tabac de la me de Beau­ 
vais, on Face St-Charles. 

Avignon, Nouveau Bazar, place du Portail 
Matheron. - Vigne, 2, rue des Infirmiers. 

Fontenay-le-Comte, Esprond. 
Brest, Dans tous les kiosques de la ville. 
Nantes, Rongetet, 2-1-, chaussée de la Made- 
leine. 
La Louvière. - Nicolas, o3, rue Hamoir- 

1'.!!1-roqué. . 
}hm~,, aux kiosques du Palais, du Grand 
Temple, et au tabac, 261 chemin d'Uzës. 

Bordeaux, Mme Maury. 4, place Intérieure­ 
d'Aquitainc. Palange, 1, rue Saint­ 
Sernin. - Cours d'Albret, a-1 kiosque, en 
face la mairle, 

Orléans, Guérin, 13, rue Royale. 
Agen, Blouin, kiosque du centre n• 3. 
Angers, dans tous les kiosques et tabacs. 
Reims, M0" Baudet-Lenglet, espl. Cérès. li- 
braire, 72, rue Barbatrc, kiosque du théatre 

Epernay, - Crié dans les rues ; sinon le ré­ 
clamer au vendeur du cc Petit Parisien>. 
Lyon, - Passage de I'Ars ue èt rue Cen­ 

trale ; aux kiosques de la halle des Cordeliers; 
marchand de journaux, rue de la Bourse, 
an~le de la rue Gentil ; kiosque du pont 
Lafeuillée, côté Vaise; rue Romarin n. 4. - 
Cours Lafayette, angle de la rue Tête-d'Or. 
- Rue Moncey, 96. - Rue i\loncey, angle 
du cours Lafayette. - Bernard, 15, rue 
Moncey. - Trèissenberger, 9, rue Moncey. 
- Rue Sébastien Griffe, entre la rue Saint­ 
Michel et la rue Montesquieu. - Cours La­ 
fayette, au coin de la rue Vendôme. - 
Kiosque du Pont Morand et quai de Retz. 
La Maclun«, Claude Bardet. 
Fourcliambault , Eustache Paicher. 
Denain, Leprëtre, place du Commerce. 
Armentières. Malfoy, rue d'Ypres. 
Lille, Hayard, rue des Arts. 
Vaise, Mme Vincent, 27. quai de Jayr. 
Tarare, Nuttin. 
Thi1y, Chabas, rue de l'Eglise. 
Blanv, Dumilieu. 
Le Ma11s, Beury, 6, rue du Tune!. 
Fresseneoille, Vidcoq. 
Flixecourt, Wasse Duchaussov. 
Ar est , Balzagctte. • 
Limoges, Guénard, rue Neuve-de-Paris. 
Tours, G. Rétif. 38, boulevard Thiers. 
Grenoble, Pelet, rue Très-Cloître. 
Roanne, Bortranche. rue de Clermont. 
Saint-Chamond, Vincent, 
Guise, Mme Moreau. 
Sedan, Buicry, fond de Givonne, H. 
Revin, Badrë Mauguière. 
Me:;Jères, Thomassin, 2G, rue Colette. 
Mirepoix, Charles Brillant. 
Pamiers, Marcelin Renaix. 
Narbonne, Firmin. 
Bern, Rostain~. 
Troyes, Pannetier, 9, rue Colbert. 
Alais, Cadou, 18, rue Sabatcrre. 

fions bou,::;re,.., 
lisez tous ,._.,. Dhuanehcs 
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